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Une  enquête directe (1985 et 1987), et une  enquête 
rktrospeetive sur 1980-1981 ont bte entreprises dans 
quatre  communautes  des  differentes  regions  &olo- 
giques du  pays : 

la communaute  aymara de Bamburuta  (altiplano, 9 
plus de 4 O00 m  d‘altitude) ; 

O la communaute  quechua de Tipajara dans les  vallees 
andines, B 2 200 m  d‘altitude  moyenne) ; 
la zone  d’elevage de Capirenda  Norte, dans le  Chaco, 
9 400-500 m  d‘altitude ; 

O la communaute, de Santa Rita dans l’Amazonie 
(Beni), 9 moins de 200 m. 
La sante, la nutrition et l’alimentation, les terres et le 

cheptel,  les  moyens de production,  les  echanges  (auto- 
consommation, troc, dons,  ventes),  les firiodes de 
finurie, l’encadrement,  l’impact de la  crise  et ce qu’en 
pensent les paysans et les  strategies  de  survie  ont Cte 
particulikrement  Ctudies. Le  tout  a donnt5  lieu B un livre 
(versions  française  et  espagnole) et B divers  articles. 

PÉRIODES DE DISPONIBIJJTÉ 
ALIMENTAIRE ET ORIENTATION 

DES ÉCHANGES 
Si les firiodes de  pEnurie, dans les hauts-plateaux  et 

les  vallees,  corres-pondent 9 la saison  des  pluies,  le 
contraire  s’observe dans les  zones  basses (Llanos). Les 
communautes etudiees sont  essen-tiellement  tournees 
vers  l’autoconsom-mation et peu ouvertes  aux 
Bchanges (vente, troc, dons).  L‘indice  d‘autocon- 
sommation  varie de 65 % 9 Santa Rita en  Amazonie B 
84 % B Bamburuta  sur les hauts-plateaux.  Les  ventes 
monetaires  n’atteignent  que 11 % 9 Bamburuta et 23 % 
9 Tiparara dans les vallks. Le troc,  pratiquement 
inexistant B Capirenda dans le Chaco,  atteint 9 % 9 
Santa Rita (et  des  valeurs  intermediaires dans les  autres 
communaut&).  Les  dons  sont  plus  eleves 9 Santa Rita, 
ils  atteignent 6 %. 

ABANDON DES COMMUNAUTÉS 
PAYSANNES 

Les services  de  1’Etat ou autres  sont tri3 peu pn5sents 
dans les COIIIEIUMU~~S. Si toutes  avaient  une  6cole 
primaire,  celle de Chaco a ferme, ce qui a entraîne 
l’exode  d’une  partie de la population - tri3 dispers& - 
vers  le  chef-lieu. Les taux de vaccinations des hommes 
(et des bêtes) sont tri3 faibles : 31 % de la  population de 
Capirenda dans le  Chaco n’est  pas  vaccin&. Ces propor- 
tions  sont de 57 % 9 Santa Rita dans l’Amazonie, 60 % 
9 Bamburuta  sur  les hauts plateaux et 91 % B Tipajara 
dans les valleeS  andines. Le taux estime de mortalite 
infantile  (avant 5 ans), calcule B partir des r6ponses des 
femmes,  varie dans le même sens que  le taux de non- 
vaccination. Ils varient de 127 %O 9 Capirenda dans le 
Chaco où 50 8 des enfants de O B 4 ans n’ont  aucune 
vaccination, 9415 %O BTipajara dans les Vallks oa 84 % 
des enfants de O 9 4 ans  ne  sont  pas  vaccinCs. 

La malnutrition  affecte  plus d‘un tiers  des  enfants de 
moins de douze  ans B Tipajara dans les  vall&s, pri3 
d’un tiers B Bamburuta  sur  les  hauts  plateaux,  un 
huitikme 8 Santa Rita en  Amazonie et aucun B 
Capirenda dans le Chaco.  La  taille  des  adultes  aymara 
et  quechua  est  restee  stable  depuis au moins 1829 
(premi&res  donnees  disponibles): 159-160 cm pour les 
hommes et 148-149 cm pour  les  femmes.  Ce phho- 
mkne  temoigne de la  stabilite  des  conditions de vie 
- alimentation et Sand  en  particulier - depuis  plus d’un 
sikcle et demi. 

Le  goitre  est  endemique : 30 B 53 % de la population 
est touchk, les  femmes  davantage.  Les  paysans ne 
reçoivent  pratiquement  aucune  assistance  technique. 
La  degradation de la  dentition,  qui  varie  en  fonction 
inverse de l’altitude, ainsi qu’une  diffh-ence  sexuelle 
significative  (les  fillettes  ont de meilleures  dents  que 
les garçons, situation  inverse  pour les adultes)  ont 
Cgalement kt6 mises  en hidence. 

LA CRISE  VÉCUE  PAR  LES  PAYSANS 
Vu l’isolement  des  communautes  et  le  niveau  d‘auto- 

consommation, la crise  et  l’inflation  (qui a atteint en 
1985 le  taux de 8 171 %) affectent les paysans,  mais 
moins  que les al& climatiques  (Secheresses ou inon- 
dations). Rependant B des  questions  sur le pr6sent 
(1985-1987) et le  passe (1980-1981), les  paysans  ont 
explique  ce  que  furent  pour  eux la crise et les  change- 
ments de leurs  conditions  de  vie  et de travail. Le trait 
agricole  est  extrêmement limite, sauf B Santa Rita, en 
Amazonie, où les  prêts  servent B financer  des  achats 
d‘aliments et presque  jamais B investir dans la produc- 
tion. La plupart  des  habitants se plaignent du manque 
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